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L’ANGLETERRE NOUS DEMANDE ET SCORE DU SANG
LES ANGLAIS ONT CONFIANCE QUE

LE CANADA SE BATTRA AVEC EUX
Une infernale propagande britannique pour exercer une pres­

sion sur les Dominions en cas de nouvelle guerre. ----Signi­
ficative dépêche de Londres reproduite dans le “STAR” de
Montréal. ---- Le traité de Locarno. ----  Est-il vrai-que Pate-
naude a reçu de l’argent des impérialistes d’Angleterre 
pour lutter contre le CANADIEN AVAN1 IOUT, Macken- 
zie-King ?

PAtENAUDE SERAIT VENDU A L’IMPERIALISME ?

Ce n'est pas sans une émotion profonde que nous lisions dans le MONTREAL 
STAR, la semaine dernière, des titres ainsi conçus : "LES MINISTRES (anglais) 
SONT CONFIANTS QUE LE CANADA PARTICIPERA AUX OBLIGATIONS 
DU PACTE. ILS SONT CONFIANTS QUE LES CANADIENS SE BATTRONT 
SI LA GRANDE BRETAGNE SE BAT.’’

Quoi ! Déjà ! Il y a sept ans à peine que nous sommes sortis d'une guerre 
qui nous a saignés à blanc, nous sommes restés fourbus de l'effort terrible que 
nous imposèrent les Sir Sam Hughes et les Meighen, nos cicatrices sont encore 
rouges, nos mains tremblent d'avoir porté le fusil trop longtemps, nos mères et 
nos veuves n'ont pu tarir leurs larmes, et voilà qu'on nous demande aujourd'hui: 
"Seriez-vous prêts à vous battre de nouveau sur la terre étrangère ?”

Il est providentiel que cette question venue de Londres, au sujet du récent 
traité de Locarno, nous arrive à la veille des élections générales.

Si le peuple donne une majorité à Meighen, il dira : "Oui, nous sommes prêts 
à recommencer."

S’il garde sa confiance en Mackenzie King, il dira : "Non, nous ne marche­
rons pas tant que l'intérêt national n’ex géra pas de nous ce sacrifice !”

Je le répète, cette campagne est une lutte à mort contre l’impérialisme per­
sonnifié dans tout son fanatisme aveugle par Arthur Meighen, qui osait dire un 
jour : "Jusqu’au dernier homme, jusqu’au dernier sou peur l’Empire !”

La dépêche anglaise, qui date de huit jours à peine, vient de donner à la 
question toute sa brûlante actualité.

Nos adversaires, cachés sous un masque protectionniste, nous ont dit : "Ne
parlez plus de guerre : c’est de l’histoire ancienne.”

Mais la propagande de Londres est de l'histoire moderne, de l’histoire qui 
s’écrit en octobre 1925, au moment où tous les Canadiens ont à choisir entre un 
partisan sans limites de la participation aux guerres de l’Empire et un fidèle dé­
fenseur de l'autonomie canadienne et de la liberté nationale.

Désormais, plus de doute possible : 11 Grande-Bretagne s'inquiète de ce que 
fera le Canada lors du prochain conflit où elle entrera. La meilleure preuve se 
trouve dans la dépêche même du MONTREAL STAR, où nous lisons, au-dessous 
des titres précités : "Si l’Angleterre entre en guerre à cause d’une soudaine vio­
lation du pacte (le pacte de Locarno réglant les conditions de paix entre les puis­
sances), le Canada, en sa qualité de membre du Commonwealth britannique, sera 
automatiquement en guerre, qu’il signe ou non le pacte, puisque, du point de vue 
international, il ne peut se jeter en dehors de la guerre sans quitter l'Empire.”

Qu’est-ce à dire ? Voudrait-on exacerber le loyalisme anglo-saxon de certains 
Canadiens en leur montrant la possibilité d’une rupture entre le Canada et la 
Grande-Bretagne ? Voudrait on prétendre que Mackenzie-King n’est pas assez le 
chien couchant de Londres et qu’il faudrait le remplacer par un nègre impérial 
du calibre d’Arthur Meighen ? Peut-être.

Il y a ceci de certain: c’est que les Biitanniques genre Lloyd George ont 
gardé rancune à Mackenzie-King de s’être montré si indépendant vis-à-vis l’Em­
pire lors de l’incident anglo-turc, qui faillit mettre l’Europe en feu ; ils redoutent 
son esprit purement canadien, qui lui a fait refuser de compromettre notre pays 
dans le traité de Lausanne, exiger la signature de nos traités par un Canadien, éta­
blir la volonté de notre Dominion d’avoir son ambassadeur à Washington, soule­
ver la question d’un drapeau national, affirmer sans cesse notre progrès vers l’in­
dépendance.

Arthur Meighen ferait mieux leur affaire. Il tiendrait notre sang et nos 
milliards à leur disposition. Il est naturel qu’ils veuillent le ravoir et faire bat 
tre King.

C’est pourquoi la rumeur s’accrédite de plus en plus que la caisse électorale 
des bleus a reçu une somme considérable de quelques hauts impérialistes anglais. 
Esioff-L. Patenaude, candidat de Meighen, dans Jacques-Cartier, aurait reçu sa 
part de cette contribution destinée à rendre à Londres la suprématie que King 
lui avait enlevée pour la replacer au Capitole canadien.

Si tel est le cas, la trahison de Patenaude se double d’une espèce de crime 
de lèse-nationalité. Il devient l’agent, l’espion politique d’une bande d’impériali- 
sants féroces, qui veulent que la moitié du monde soit en guerre chaque fois que 
l’Angleterre a un intérêt quelconque à défendre sur un point du globe.

S’il est vrai que Patenaude a fait cela, il mérite plus que la défaite : il méri­
te le mépris et l’opprobre éternel de ses concitoyens. C’est déjà assez qu’il atta­
che son nom à celui de Meighen. Qu’il ne trempe pas dans une conspiration qui 
veut nous donner en pâture au dieu guerrier qu’adorent, en s’engraissant d’or et 
de sang, les intérêts commerciaux de l’Empire.

La guerre est peut-être proche. Le feu est aux poudres dans la Grèce et la 
Bulgarie. La France et l’Espagne bataillent en Afrique ; les puissances centrales 
de l’Europe peuvent assaillir la Pologne d’un moment à l’autre. A quand le tour 
de la Grande-Bretagne ? Dans quatre ans ? Dans deux ans ? Demain ?

Posez-vous souvent la question : "A quand le tour de la Grande-Bretagne ?”
Et, alors, qui aimeriez-vous avoir à la tête du pays ?
Est-ce Meighen, l’homme qui a lancé dans le gouffre 600,000 Canadiens et 

trois milliards de dollars ?
Est ce King, l’homme qui a toujours refusé de s’engager dans de telles aven­

tures, et qui a dit : "Pas un sou, pas un homme sans le consentement du parle­
ment canadien ?”

Le 29 octobre vous est donné pour répondre à ces questions.
CARL.

Un e Voix d* 0 utre-Tom be 1*fffll KING
TAIT 

AUX PORT 
TORONTO

Ilil*
M mil «:3§SlB

Il I i

1 m--i -a'SI- ’

’rji'RHmLns 
- SR

'9/7

A DROITE ET
A GAUCHE

PROPOS DE BOLIVAR

LA POLITIQUE DES TARIFS
L’Agriculteur et la Protection

Dans une des scènes de l’opéra Co 
inique “La fille du Tambour Major” le 
duc de Della-Volta lance cette amusan­
te boutade : “La politique plus ça s’ex­
plique, moins ça se comprend ; avez- 
vous compris ?

—Non, répond l’autre.
—Eh bien c’est de la politique !
Cette boutade nous est souvent reve­

nue à l’esprit depuis le début de la pré­
sente campagne électorale, surtout en 
écoutant parler les orateurs conserva­
teurs sur la question du tarif. L’inou­
bliable L.-J. Gauthier, candidat conser­
vateur dans Dorchester est tout sim­
plement stupéfiant dans ses conclusions 
protectionnistes, et il l’est d’autant 
plus que nous n’avons besoin de per­
sonne pour lui prouver qu’il se trom­
pe ; nous n’avons qu’à produire, pour 
lui donner le démenti, ses propres théo­
ries d’hier ou d’avant-hier, exposées 
sous sa signature ou dans son journal. 
C’est d’un comique effarant !

Les candidats conservateurs ne sont 
pas tous aussi inconséquents avec leur 
passé que l’ex-député de Saint-Hyacin­
the, car il en est qui'acceptent une idée 
parce qu’ils la croient bonne, par igno­
rance ou inconscience, et qui conti­
nuent à crier : Protection ! Protec­
tion ! sans trop savoir ce que cela repré­
sente pour le pays.

A l’heure actuelle, le mot de protec­
tion est surtout un phénomène de con­
tagion mentale, comme le docteur Le- 

! Bon en a tant étudiés dans sa vie. Le 
j mot et non la chose est parti de l’orga­
nisation centrale conservatrice, qui a 
voulu imiter la tactique électorale de 

I Sir John MacDonald, en 1878, afin de 
reprendre le pouvoir AVEC UNE 
FORMULE PUISSANTE, assez im­
pressionnante sur les foules pour reje­
ter clans l’ombre au moins pour quelques 
semaines, le souvenir des années de tur­
pitudes et de corruptions dont le régi­
me était chargé.

Léon Daudet parle quelque part d’un 
perroquet CENTENAIRE qui répète 
du matin au soir les trois mots sui­
vants : “Droits de l’homme” ! Droits 
de l’homme” ! “Droits de l’homme !” 
C’est un perroquet qui a appartenu à la 
nièce de Robespierre, et qui continue,

1 cente-trente ans après la Révolution 
Française, à “prêcher” (sic) les doctri­
nes du fameux conventionnel !

Beaucoup d’orateurs bleus qui répè­
tent ce mot de protection cent fois 
par jour, de ce temps-ci, n’ont pas plus 
conscience de ce qu’ils disent que le 

I perroquet de Robespierre !
* * *

L’économie politique est une science

BILLET DE 
LA SEMAINE

PSYCHOLOGIE ELECTORALE: Le 
docteur Gustave Le Bon auquel je re­
viens toujours, a écrit il y a trentè ans 
un livre cruel qui a été traduit dans 
toutes les langues et que tous les hom­
mes d'Etat modernes ont connu.',, ceux 
du Japon comme de l'Argentine, ceux 
des Etats-Unis comme de la Grèce et 
de l’Italie; ce livre s'appelle "La Psy­
chologie des Foules".

Laurier avouait 1 ’avoir lu et relu et 
Roosevelt criait bien fort que c’était 
son livre dé chevet; Clémenceau était 
prétri des idées qu'il contient, et Mus- 
soline semble en avoir réalisé la par- 

héroïque: le muselage des foules. 
On peut acheter ce volume pour cin­
quante sous chez Garneau, et samedi 
prochain j’ai l’intention d’en adresser 
un exemplaire à tous les candidats pro­
tectionnistes qui auront été élus dans 
la Province de Québec. Je ne m'expose 
pas à grand’-chose et cela ne me coûte­
ra pas cher !

Ce livre amer et suggestif contient 
une douzaine de chapitres que nos con­
servateurs le l’avenir devront connaitre 
pour mieux savoir fabriquer l’opinion 
publique, et pour sentir ce qu’il y a de 
comique dans le procédé de répétition 
gratuite de formules vides!

Nous n’avons pas affaire ici à un 
pamphlétaire, mais à un philosophe 
profondément observateur qui a remar­
qué que les élections se gagnent par 
fois mais pas nécessairement toujours par

de tous les temps, mais c’est surtout 
une science moderne que l’on devrait 
avoir étudiée avant de se lancer dans 
la politique. Les seules qualités indis­
pensables pour cela, C’EST LE BON 
SENS ET L’AMOUR DES CHOSES 
SERIEUSES, PRATIQUES, UNE 
REELLE EXPERIENCE ET LA 
CONNAISSANCE DE DIVERS 
PAYS ! Notre représentation natio­
nale (je parle de tout le Canada) a pro­
duit beaucoup d’hommes de bon sens, 
mais très peu qui avaient suffisamment 
étudié l’économie politique et rien 
qu’une douzaine d’hommes supérieurs.
Laurier entr’autres qui connussent leur 
affaire et qui possédassent, sous ce rap­
port, une compétence égale à celle des 
hommes d’Etat européens !

Pour tous nos hommes publics intel­
ligents et sincères LE LIBRE 
ECHANGE ABSOLU qui a fait la for­
tune de l’Angleterre manufacturière 
est d’application impossible au Canada, 
et il nous faisait peine de voir un beau 
talent comme celui du docteur Michael 
Clarke, de Red Deer, se fourvoyer dans 
la démonstration d’une multitude de 
théories ABSOLUES, irréalisables en 
notre pays. Parmi nos grands disparus,
Laurier, Mowat et Cartwright étaient 
théoriquement des libres-échangistes, 
ou du moins l’auraient été s’ils eussent
vécu en Angleterre, mais à part la né-, „ . , ...... . ,& r | / affirmation la repetition et la conta­
cté de nous assurer un revenu pour , mentaIe! Son livre déborde d’idées
administrer la chose publique, ces hom- d>anaIyses profon(Ies, et Ie chapitre

qu un pays , ^u-yy consacre “aux foules électorales" 
(pages 151 et suivantes) contient cette

mes d’Etat savaient bien 
comme le nôtre, à peine peuplé, avoisi 
nant un grand peuple de cent millions 
d’habitants pourvus d’un outillage ul­
tra-moderne, avaient besoin d’une pro­
tection raisonnable pour les industries 
essentielles, sans cependant permettre 
aux manufacturiers canadiens d’abuser 
du tarif de protection, pour empêcher la 
concurrence étrangère et pour faire 
hausser le prix des articles d’utilité 
première. Quant à Laurier, c’est l’a­
griculteur qui recevait ses premières 
pensées, car c’est la classe la plus inté­
ressante et la plus nombreuse. A tout 
prendre nous avons ici un pays agricole 
comme la République Argentine, et
c’est sur cette base que nous grandirons 
le plus vite. Nos manufactures si inté­
ressantes qu’elles soient, et qui méri­
tent d’être protégées raisonnablement
n’atteindront pas avant quelque temps, 
faute d’outillage et de compétence 
technique, l’efficacité européenne ou
américaine. C’est notre agriculture qui
attirera sur nous les yeux de l’univers 
C’est cela et quelques ressources natu­
relles que nous possédons en grandes

belle affirmation que tous les écono­
mistes de France sont des gens ins­
truits professeurs aux universités, et 
académiciens pour la pluspart, et qu’il 
n’est pas une seule question générale, 
LA PROTECTION par exemple qui 
les ait trouvés d'accord. "Devant les 
problèmes sociaux” dit-il "toutes les 
ignorances s’égalisent”.

quantités : les pouvoirs d’eau, le bois,
dont les deux extrêmes provinces de 
l’ouest ont presqu’autant que la provin­
ce de Québec, sans compter que l’Al­
berta possède à elle seule autant de 
charbon que l’Allemagne, la France et 
la Belgique réunies. Mais ne nous 
éloignons pas de notre sujet. Laurier 
voulait que la classe agricole se procu­
rât ses machines et autres articles né­
cessaires à
ou ailleurs, et vola pourquoi 
la à trois reprises une révision du tarif 
et préconisa une baisse sur ces articles, 
tout en maintenant à un taux très élevé 

Suite A la page 4

L'Evénement donne à Patenaude quarante 
mille auditeurs à l’Aréna et la (iazette lui en 
uccordc douze mille. Accordez vos violons, 
messieurs les bleus !

* * *
Je pose à un fonctionnaire cette question : 

Pierre Audet vaut-il LaVergne ?
—Non, mais Gauthier, “le veau” !

* * *
Dédié A Armand LaVergne : “Entre le ta­

lent et la folie, il n’y a que la différence d'u­
ne lettre de l'alphabet. Le talent est la suite 
dans les idées, et la folle c’est LA FUITE 
dans les idées I”

* * *

EXECRABLE SOIF DE L’OR. — De voir 
l’argent que les conservateurs ont dépensé 
dans In Province de Québec au cours de la 
présente campagne, en demeure stupéfait. Les 
rues, les places publiques, les journaux sur­
tout, sont remplis de placards contenant A 
pleine grandeur la photographie de E. L. 
Patenaude. Sent-on assez combien cela coû­
te A l’organisation bleue ? L’on nous assure 
QU’UN MILLION ET DEMI de dollars ont 
été dépensés dans le Québec exclusivement, 
pour faire élire les candidats bleus. Quant à 
Patenaude, il a fait par deux fois le voyage 
d'un bout de la province A l’autre en CHAR 
PRIVE. Il est allé A Chicoutimi, sur un 
TRAIN SPECIAL, A DES HEURES SPE­
CIALES, avec UN PERSONNEL SPECIAL. 
Savez-vous ce qu’il a dû verser. Naturelle­
ment, C’EST PAS LUI QUI PAYE ; CE 
SONT LES At AN U FACTURIERS D’ONTA­
RIO qui ont déboursé un million et demi A 
Québec et quatre millions ailleurs, avec la 
certitude de TONDRE CINQUANTE MIL- 
LIONS sur le dos des cultivateurs si Arthur 
Meighen arrive au pouvoir 1 Ces industriels 
ont réalisé des hénétices fabuleux avec les 
fournitures aux soldats ; ILS VOUDRAIENT 
RECOMMENCER AVEC LES CULTIVA­
TEURS I

* * *

LES TROIS COQS BLEUS I Cette histoire 
arrive d’Edmonton, et vaut la peine d’être 
racontée en imitant le cri du coq.

—Le coq "Patenaude”, robuste, sort de la 
busse-cour de Bob Rogers, où il a obtenu...
............des satisfactions: "J’FAIS C’QUE
J'VEUX !

—Le coq LaVergne, moins robuste, plus fa­
tigué : "J’FAIS C’QUE J’PEUX !”

—Le vieux coq (iauthier, exténué, épuisé, 
hors d’haleine: “TAS D’CHANCEUX I ! !”

Ht * *
UNE IDEE NOUVELLE ! Nous aimerions 

pouvoir faire plaisir A nos amis les protec­
tionnistes, au moins pendant une semaine : 
Proposons ceci, par exemple : QU’UN TARIF 
PROHIBITIF soit établi afin d’empêcher 
l’entrée des marchandises étrangères, mais 
que le prix de vente des produits canadiens, 
manufacturés dans l'Ontario, SOIT ETABLI 
PAR UNE COMMISSION NEUTRE, sur ta 
base des prix des autres pays POUR DES 
PRODUITS SIMILAIRES ! Alors, pas un 
seul conservateur NE VOUDkAlT DE LA 
PROTECTION, qui les empêcherait de souti­
rer des profits extravagants A même la clas­
se ouvrière. CECI DEMONTRERAIT LEUR 
ABSENCE DE SINCERITE !

îH îjC î«ff

SAINTE IMMACULATA : Le mariage fi­
nancier entre Patenaude et "Miss” Armande 
LaVergne, ne s’est pas fait sans entraîner
certaines répugnances.............. physiques. Cela
me rappelle l’histoire de Sainte Immaculata 
qu’AnntoIe France a copiée, plagiée, dit-on, 
dans Saint Grégoire de Tours. Le matin de 
son hyménée, l’épousée pria son mari de ne 
rien attenter pour la séduire. Elle ne voulait 
rien recevoir de lui. La croyant chaste et ver­
tueuse comme un ange, le mari s’abstint 
(pendant vingt ans !) puis mourut en même 
temps qu’elle. Ils arrivèrent tous deux devant 
Saint-Pierre et le mari, très glorieux, se van­
ta au céleste porte-clefs, de sn continence ab­
solue A l’égard de sa femme.—“Mon ami", 
cria Sainte Immaculata, “qui est-ce qui vous 
a dit de parler de ces choses-là” ! ! 1 Saint- 
Pierre venait de s’apercevoir que sa vertu 
avait été déflorée par un autre, comme la 
vertu d’Armand, peut-être respectée par Es- 
siof, a été “DEFRAICHIE” par J. S. Royer 
avant son arrivée au ciel protectionniste 1

Les québécois sont des gens très
heureux d’avoir vu naître parmi eux
des enfants providentiels, des génies
ayant reçu la science infuse en même
temps que leurs premières couches, tels
que Pierre Audet et Camille Lockwell,
capables de convaincre leurs compatri- 

un prix avantageux, soit ici 0(£?s f/e VefHcacîté d>un ême suf ;<f_
> et vola P°”r<iu°i 11 survei1- quel les plus grands esprits du monde

sont en désaccord!
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Le Port de Québec et la Commission du Havre
1923, de

“La Cité de Québec est l'enfant gâtée 
“de la nature. Elle est bâtie sur un pro- 

s“montoire qui est à la fuis une montagne 
“et une presqu’île. Le plus beau fleuve du 
“monde en fait presque le tour, et grâce 
“au concours que lui donne le plus hum-j PORT DE QUEBEC’”, mais 
“ble de ses tributaires, le superbe promon- rait également aujourd’hui le

nos exportations totales de l’année 1884.
Je suppose donc que si l’honorable juge 

A.-B. Routhier revenait sur la terre et re­
commençait son livre il garderait sans 
doute les mêmes épithètes au “BEAU

il louange- 
chemin par-

W. U. RUSSELL. • As 
j('apt. Amb. LANDRY... 
A apt. T. Met lough. .Asst.
Capt. E. Fortin___.Asst

, E. H.

■istant-mgemeur 
Maître du Port 
Maître du Port 
.Maître du Port

pe
les

par un grou-
d’hommes pratiques, et il chanterait 
réalistes promesses de l’avenir avec le 

même enthousiasme qu'il chanta les beau­
tés du site et les charmes de son passé.

Je me rappelle ceci qu’au début de ce 
siècle, la Commission du Havre de Qué­
bec ayant à sa tête comme président 
Monsieur J.-B. Laliberté et comme com­
missaires Messieurs St-George Boswell, 
ingénieur, Harold Kennedy, Hou. John 
Sharpies, Narcisse ltioux, Dosithée Ar- 
cand, H on. R.-R. Dobell, Félix Carbray, 
Win Maepherson, Julien Chabot et Ja­
mes Woods, secrétaire, avait communiqué 
à la presse un mémoire des travaux en

“toire qui sert de piédestal à Québec, bai- couru et les progrès réalisés 
“gne ses pieds au sud, à l’est et au nord- 
“est dans le fleuve Saint-Laurent, au nord 
“et au nord-ouest dans la rivière Saint- 
“Charles.

"Sans doute cette rivière n’est pas gran- 
“de, mais elle est jolie tout de même, et 
“elle fait de son mieux pour nous plaire,
“quand s’élançant du sommet des Luuren- 
“tidos, elle serpente gracieusement à tra- 
“vers les bois et les prairies pour venir 
“apporter ses eaux fraîches et saines à la 
“ville qu’elle aime !

“Quant au Saint-Laurent, c’est une des 
“plus admirables oeuvres de la nature,
“une merveille de grandeur et de beauté.
“Dans sa course vers la mer, il ne passe 
“pas devant la Cité de Champlain sans se 
“détourner pour la mieux voir. Il fait un 
“demi tour pour la baigner et la caresser 
“plus longtemps ; il ouvre ses bras pour 
“mieux l’embrasser ; il semble regretter 
“de s’en séparer et si les voyageurs que 
“ses flots transportent comprenaient le 
“langage de ce roi des fleuves, ils l’enten- 
“draient probablement dire : “Voici ma
“ville bien aimée, le plus beau joyau de 
“ma couronne.”

“Le 30 mai 1884, notre navire s'avan- 
“çait lentement sur les eaux profondes de 
“notre port, LE PLUS BEAU DU MON- 
“DE, et traçait son sillage dans des mi- 
“roitements de feu. Derrière nous, Lévis 
“flamboyait, car à toutes les fenêtres de 
“ses maisons le soleil rouge allumait des 
“incendies. En avant, les quais s'allon- 
“geaient, bordés de bateaux à vapeur, de 
“vaisseaux à voiles, de grands magasins 
“et d’usines. Les hautes cheminées rou- 
“ges, jaunes, noires ou barriolées, des na- 
“vircs se mêlaient aux mâts et, aux corda­
ges, et au-dessus flottaient dans l’air des 
“drapeaux de toutes couleurs et de tou- 
“tes formes. C'était un spectacle inoublia- 
“ble.”

Les lignes enthousiastes (pii précèdent 
et qui serviront d'introduction à une série 
d’articles sur le port île Québec,, sur son 
état actuel et sur son développement fu­
tur, ont été écrites par l’honorable juge 
A.-B. Routhier, sexagénaire demeuré com­
me à vingt ans, amoureux de son cher 
Québec, de sa citadelle, île ses remparts, 
de ses plaines remplies de souvenirs his­
toriques et de son vieux port qu’il procla­
me le plus beau du monde.

♦ *
11 a été donné à l’auteur du présent ar­

ticle de visiter au cours d'une jeunesse 
voyageuse, quelques-uns des plus grands 
ports de nier de l’univers. Londres, d’a­
bord, avec son immense trafic maritime 
qui atteint le chiffre collossal de HUIT 
CENTS NAVIRES par jour, “in-coming” 
and “out-going” ; New-York avec six 
cents navires, Liverpool et Anvers avec 
un chiffre presqu’égal au précédent, le 
Havre et Southampton avec un trafic 
journalier de deux cents navires ou plus, 
à part bien d'autres ports maritimes qui 
ont une importance relative, comme Dou­
vres Flessinguc, Calais et Zeebrugge, 
mais qui ne sont pas “aussi beaux”, (puis­
qu’il s’agit ici de beauté pittoresque !)... 
qui ne sont pas beaux comme le BEAU 
PORT DE QUEBEC !

Sans doute le havre de New-York a des 
grandes beautés pittoresques, et quant à 
moi j'ai toujours eu un faible pour An­
vers, avec les berges de l’Escaut “en pen­
tes douces”, très égales, n'offrant rien de 
comparable sans doute, aux eont reports 
des Lnurcntidcs, ni un fond de tableau 
comme la Citadelle et le prolongement du 
Cap Diamant,, mais agréable à voir tout 
de même, par son heureuse situation dans 
un large coude du fleuve belge, au milieu 
d’une région intensément industrielle.

I Au point de vue pratique, notre pays 
iayant une population de neuf millions 
d'habitants, disséminés sur un territoire 
aussi grand que l’Europe et se livrant a 
l’agriculture presqu’exdusivement, l’on ne 
saurait songer â comparer notre trafic ma­
ritime! sur l’Atlantique avec celui des ports 
de incr des vieux pays, dont la population 
est quarante fois plus dense que la nôtre 
et dont l’industrie est assez développée 
pour attirer les acheteurs du monde en­
tier !

Cependant, l’avenir nous appartient 
tout entier, et nous commençons à bénéfi­
cier du présent.

Depuis l’époque charmante dont par­
lait Son Honneur le Juge Routhier d’une 
façon si poétique, quarante ans se sont 
écoulés, notre population s’est doublée, les 
provinces de l’Ouest se sont graduelle­
ment peuplées, une partie des grains ex­
portables a pris le chemin du Saint-Lau­
rent, notre trafic océanique s’est considé­
rablement accru, à tel point qu’il doit re­
présenter aujourd’hui, bien près de dix 
fois le poids, le volume et la valeur de

norable M. Ernest Lapointe, assumer la 
tâche principale d’extraire “sans douleur”, 
nous en sommes sûrs, du Trésor Fé­
déral les cinq millions de dollars qui ser­
viront à parachever les travaux de l’Anse E. H. S. WOODSIDE.Comptable en Chef 
Wolfe et dont nous parlerons dans notre I \\. A. MOUNTAIN, Commis Briseur et 
prochain numéro. “Chubby” lit à cette [Commis du Département de Construction 
occasion une lutte homérique, et si la gra-IJohn STAIN.Caissier et Premier Commis 
litudc n’est pas une fleur qui se fane aux Laurent DARYEAU.. .Assistant Caissier 
premiers vents d’automne, nos compatrio-| H. PETERSON.. .Surintendant de l’Elé- 
tes se feront un devoir de voter pour ce j valeur
brave garçon, élevé de la même façon 1 Louis FORTIN............. Gérant du Trafic
que son frère et au même endroit, ayant |G. II. BOURDON.Commissaire Acheteur

A. LETELL1ER......... Préposé aux Quais
J. J. O’FI.AHERTY... .Chef du Dépar-
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grandi parmi nous, avec l’estime et l’ami­
tié de tout le monde, ayant couru aux ar­
mes aux premiers appels de la Grande 
Guerre, étant revenu du front pénible­
ment mutilé pour la vie, avant d’entrer 
dans la politique où il n’a pas cessé de 
rendre des services à la région qu’il repré­
sente, et notamment par l’obtention de 
ces cinq millions de dollars pour des tra­
vaux qui embelliront le Port de Québec et

jusqu’au prin­
temps prochain à plus de huit cents ou­
vriers et serviront à nourrir plus de cinq 
cents familles.

cours, ou qui venaient d’être terminés: le ! d111 donneront de lomiagi 
quai de la Pointe à Carcy, le brise-lames, 
la cale de radoub de Lévis et d’autres tra­
vaux considérables dans le port et sur la 
Rivière Saint-Charles.

La Commission, dans son communiqué 
à la presse québécoise d’alors, ne dissimu­
lait pas ses espoirs de voir arriver un 
jour par le Grand Nord une notable par­
tie des blés de l’Ouest expédiés via Du­
luth, qui se trouverait être, par la nouvel­
le voie canadienne, à huit cents milles 
plus près de Liverpool que pur la route, 
jusqu’alors employée, de New-York.

Quatre commissaires du Havre de ce 
groupe de l’année 1900, dont le président 
Monsieur J.-B. Laliberté, sont encore vi­
vants et doivent parfois s’étonner des 
transformations survenues dans le port, et 
notamment des travaux qui ont été exécu­
tés, ou qui le seront, à l’Anse-nu-Foulon, 
travaux qu’on ne prévoyait pas particuliè- 
ment à cette époque, mais qui dans les 
dernières années étaient devenues néces­
saires pour les navires à fort tirant d’eau.
Cette entreprise considérable est exécutée j 
avec les cinq millions obtenus du gouver­
nement fédéral, mais, il a fallu en démon­
trer l’urgence, et cela ne s’est pas fait sans 
coup férir.

Au moment où ces travaux sont 
cés avec activité à l’endroit qu’on appelle 
l’Anse Wolfe, rendons à César ce qui est, 
à César, et faisons connaître au public, 
avant de lui fournir des détails techni­
ques sur l'importance de ces travaux, les 
personnes auxquelles nous sommes rede­
vables pour le progrès continu qui a mar­
qué la dernière administration de la

ment de Publicité
M. P. SHIELDS. . .Contremaître Général
. Tous ces officiers se sont efforcés au 
cours de la dernière administration de 
rcidre fructueux le travail de leurs com­
missaires, et les résultats obtenus, que 
nous ét udierons subséquemment , devraient 
aussi leur valoir une part de juste appré­
ciation.

I
M. GERARD POWER, président de la 

pous- ! Commission du Port de Québec.

®r-
M

M. BOUTIN-BOURASSA, membre de la 
Commission du Port de Québec.

Commission du Port et 
succès <le leurs derniers 
Gouvernement Fédéral.

surtout pour le 
efforts auprès du

* * *

Le personnel de la Commission du Ha­
vre, Président : Honorable W.-Gérard
Power. — C’est en grand industriel, né et 
élevé a Québec. Il est le fils de feu Win 
Power, en son vivant membre de la 
Chambre des Communes à Ottawa. Es­
sentiellement un canadien, et presqu’un 
Canadien-français (comme son prénom 
l’indique) par le milieu où il a grandi, où 
il a fait son cours Académie Gommer- i Q,1,"^l‘< 
cialc, — par ses relations, etc., etc. Prési­
dent de la \\ .-J. Sharpies Lumber Kegd 
et la St. Pacôine Lumber Company et de 
plusieurs autres puissantes sociétés indus­
trielles. L’honorable M. Gérard Power
emploie dans ses diverses industries près tin peu, beaucoup, à lui qu’on le doit,.

I.es autres officiers sont d’abord

Commissaire-démissionnaire : Le Bri­
gadier-Général T.-L. Tremblay, C. M. G., 
D. S. () Ingénieur en chef et Gérant-Gé­
néral de la Commission. Le Général Trem­
blay a démissionné comme Commissaire 
au début du mois dernier après trois ans 
et demi de travail, et d’efforts soutenus 
pour améliorer l’outillage du port et ame­
ner des résultats. Avec h* Général, c’est 

j toujours une bataille qui se livre et qui se 
gagne, peu importe le secteur, et peu im­
porte les forces de . l’adversaire ! Depuis 
-on installation, le 1er novembre 1922, et 

! de concert avec ses associés, l'honorable 
W .-Gérard Power et Monsieur Jules Gnu- 

I vin. le général Tremblay a réussi à dé*
' tourner au profit du Port de Québec, une 
partie des grains et des bestiaux de l’Ou­
est à tel point que les exportations ont 
triplé en trois ans. Nous donnerons d'au­
tre- détails dans les articles qui suivront. 
Le général Tremblay, C. M. G.. D. S. ()., 
a été remplacé à la Commission par Mon­
sieur Boutin-Boumssa, député de Lévis 
aux Communes, mais il est demeuré In­
génieur en Chef de la Commission du 
Port afin de se consacrer plus exclusive­
ment à la partie technique des immenses 
travaux en voie d'exécution.

Commissaire : Monsieur Jules Gnuvin,
Négociant do la rue St-Joseph, que tout le 
monde connaît et estime. Monsieur Gau- 
vin a de tout temps pris à coeur la haute 
fonction à laquelle on l'avait appelé, et 
s'est efforcé de promouvoir de toutes fa­
çons les intérêts du port de Québec, n’é- 
pargnant ni voyages, ni argent, ni démar­
ches pour obtenir une amélioration quel­
conque. Ardent libéral, et représentant 
d'un groupe très influant, son interven­
tion personnelle auprès de certains hom­
mes publics n’a pas peu contribué à déci­
der le gouvernement de l’honorable Mac­
kenzie King à faire cet automne pour 

ce qu’il devait faire pour amélio­
rer le port. Monsieur Jules Gauvin s’est 
d’ailleurs toujours occupé des ouvriers 
québécois et si l’an dernier près de onze 
cents hommes travaillèrent au Port à dif­
férents endroits, durant tout l'hiver, c’est

Si l'Amazone est le fleuve le plus long 
du monde, et -i le- glace- n’obstruent ja­
mais le trafic qui y circule ; si la marée 
remonte son cours comme elle remonte 
celui du Saint-Laurent, sur une distance 
de quatre cents milles, certaine- difficul­
tés de navigation intérieure, la profon­
deur inégale de son lit empêcheront tou­
jours les brésiliens de développer à /’infé­
rieur fh leur pui/s un port <h mer (Ma- 
naos par exemple II de la façon intensive 
que nos gouvernants de l’avenir devront 
développer le port de Québec !

Moi aussi, je crois que notre port est j 
h m ul havre nu month'-, situé à trois cents j 
milles de l’estuaire d’un fleuve, qui soit de j 
dimensions assez vastes et de profondeur 
assez considérable pour recevoir et abri­
ter toute la flotte britannique! t.'ommc 
port de mer d'iuo telle étemlue, placé 
dans l’intérieur d’un pays, Québec est une 
unique merveille ! Ni 'l’Amérique, ni l'Eu­
rope n’offrent un autre exemple de pareils 
avantages naturels. J'aurai peut-être oc-I 
casion au cours des présents articles de 
faire de- comparaison» intéressantes.

Mais à cette munificence de la nature, i 
notre population et notre production res­
treintes »n’avaicnt pas jusqu’aujourd'hui 
permis de répondre par de vastes et sou- j 
dams travaux d’outillage moderne, com­
me il s’en est exécutés sur la Clyde, sur la 
Mersey ou sur l’E-caut. Jusqu’ici il avait 
fallu y aller doucement, graduellement, 
selon les exigences du trafic maritime, 
Certaines années, même, depuis un quart 
de siècle, les commissaires avaient dû 
marquer le pas et se contenter de “tenir

l.e résultat île leurs efîor 
d’hui rendu évident non station 
présence de cet outillage, tel qi 
ce d’un entrepôt frigorifique, 
truction d’une partie de la jet 
la création de nouvelles jetée 
Wolfe, mais aussi par l’augmentation sen­
sible du volume d’importations et d’ex­
portations qui sont passées entre leurs 
mains.

Nos commissaires acuels n’ont rien 
épargné pour faire promouvoir les intérêts 
du port, pour hâter son développement, et 
pour contribuer ainsi au progrès général 
du commerce et de l’industrie. Cette aug­
mentation du volume de frêt maritime 
passant par Québec est aussi facile à dé­
montrer que la construction récente de 
l’entrepôt frigorifique ; les registres fre- 

i cords I des arrivages et des départs depuis 
l’instalation de nos commissaires, accuse 
le progrès suivant : les exportations VIA

sont pour rien. Le- hommes d’affaires fa­
miliers avec ce commerce savent qu'à 
l’àiiM1 des circonstance:- t*tningon?s h notre 
pa\ s, lu- importation* européennes de bois 
canadien ont graduellement diminué. Il 
n’est peut-être pas nécessaire d’entrer ici 
dans trop de détails puisque la concurren­
ce des pays Scandinaves, de la Russie et 
de la Pologne qui ébranla notre commer­
ce de bois sur les marchés britanniques est 
bien connue. Il est tout de même agréa­
ble de songer que ce commerce de bois, 
longtemps malade et affaibli, a repris des 
forces récemment, comme en font foi les 
statist iques suivantes :

En 1925, le port 
«.il Europe :
6.303,591 pic

de Québec a exporté

m

de six milles ouvriers, dont quatre-vingt- 
quinze pour cent (95%) sont des Cana­
diens-français.

L’honorable W Gérard Power, qui est 
membre du Conseil Législatif, a été choi­
si pour présider la Commission du Port à 
cause de ses grands talents d’administra­
teur et ses éminentes qualités d’homme 
public, énergique averti et heureux.

* * *
Son frère Charlcs-G. Power, député fé­

déral pour Québec-Sud, et candidat dans 
la présente lutte, n’a rien à faire directe­
ment avec la Commission du Port, mais 
c’est lui qui sembla de concert avec l’ho-

M. JULES GAUVIN, membre de 
Commission du Port de Québec.

la

M.
Charles Smith, Avocat, Conseil du Roi, 
Secrétaire-Trésorier de la Commission, 
l’homme de confiance et ut cheville ou­
vrière fie toute l’administration. Monsieur 
Smith occupe cette haute situation de­
puis au-delà de douze ans et son mérite 
est aussi grand que sa modestie. Nous ne ' d’incertitude 
ferons pas ici son éloge, car nous tenons 
pour le moment à rester en bons termes 
avec lui ! Mais plus tard... on ne sait 
pas !

—Et les autres membres du personnel 
sont :
H. È.HUESTIS. . . .Assistant-ingénieur

leur secteur”. Depuis quelques temps, ce­
pendant., une reprise des affaires marti- 
times s’annonce pour le port de Québec ; 
quelques signes avant-coureurs se mani­
festent déjà et la Commission actuelle a 
entrepris d’aller au-devant de ce progrès 
qui s’en vient.

* * *
Sans remonter très loin nous aimerions 

pouvoir mettre sous les yeux du public, 
les statistiques officielles démontrant l’im­
portance des travaux et des améliorations 
exécutés dans le port de Québec depuis 
quelques années ; nous aimerions à met­
tre en relief les énergiques efforts que nos 
commissaires actuels ont fait pour que 
Québec obtienne sa part du trafic océani­
que ; enfin, nous voudrions donner sur les 
travaux actuels certaines précisions inté­
ressantes et terminer la série de nos arti­
cles par l’examen des possibilités de pro­
grès de notre ville maritime dans un au­
tre quart de siècle, c’est-à-dire ce que 
Québec sera comme hâvre de débarque­
ment et d’exportation en l’an de grâce 
1950.

Après les années de guerre, et la période 
qui suivit la guerre, les au­

torités sentirent le besoin d’une ferme 
direction et d’une administration progrès- j 
sive à la Commission du Port et nommé- j 
rent nos commissaires actuels. Le pre- ! 
micr mars 1922 fut la date qui marqua 
l’ouverture d’une ère nouvelle pour notre J 
cité. Ce jour-là Messieurs W.-Gérard ‘
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ci étant une augmentation de cent pour 
cent sur l’année précédente.

En 1924, rien que laüa tetes de bétail 
lurent expédiées d'ici, tandis que cette 
année, 1925, pas moins de 6579 têtes ont 
déjà passe par notre port à la date du 21 
octobre et 2.500 autres têtes de bétail doi­
vent être exportées avant la fermeture de 
la navigation : ceci formant un total île 
9.079 bêtes expédiées cette année. On sai­
sit tout de suite quel progrès a été réalisé, 
mais cela n’est pas tout. L’on nous pro­
met pour l’an prochain une véritable in­
vasion de bestiaux à destination d'Euro­
pe ; ayant enfin découvert qu’on économi­
sait QUATRE DOLLARS par tête en ex­
portant le bétail VIA QUEBEC, la So­
ciété des Eleveurs d’Edmonton (The Ed­
monton Cattle producers Association) 
nous a promis de diriger à elle seule près 
de SOIXANTE QUINZE MILLE bes­
tiaux sur le port de Québec pour être 
transportés en Angleterre. Québec finira 
par avoir la plus grande partie de l’ex­
portation des animaux de l’Ouest, et com­
me il n’y a plus d’embargo en Angleterre, 
cela deviendra une affaire très considéra­
ble !

* * *

PASSAIîERS ET FRET CENERAL- 
Comparé aux arrivages de 1924, le nom­
bre des navires de passagers et de navires 
de fret entrant à Québec en 1925 a aug­
menté de CINQUANTE-DEUX POUR 
(TINT ; si l’on prend l’ensemble du fret 
général “general cargo” pour l’exporta­
tion et l’importation cette augmentation 
est axactement de QUARANTE POUR 
CENT ; n’est-ce pas là un beau bilan de 
lin d’année ?

TRAVAUX A 1/ANSE WOLFE
L’oeuvre la plus considérable qui de­

meurera à l’actif de la Commission du 
Port, sera la construction du Terminus 
de l’Anse Wolfe, érigé à cet endroit pro­
fond pour recevoir dans l’avenir les vais­
seaux de fort tonnage et calant plus de 
vingt-deux pieds comme les Empresses, 
etc., etc.

Les travaux préliminaires à l’Anse Wol­
fe ont été inaugurés par nos commissaires 
dans le cours de l’automne 1924, et ils fu­
rent continués jusqu’au printemps en at­
tendant le vote du parlement.

Pendant que le Parlement Fédéral était 
saisi de ce projet de nous voter DIX 
MILIOXS, la Commission s’était réservé 
le droit de poursuivre et terminer ces tra­
vaux commencés en 1924 de sorte qu’il y 
eut peu d’interruption dans le travail à 
cet endroit. Maintenant que le gouverne­
ment fédéral nous a accordé un premier 
subside de CINQ MILLIONS pour être 
attribué immédiatement à ces travaux 
QUATRE CENTS OUVRIERS travail­
lent. actuellement à l’Anse Wolfe, DEUX 
CENT VINCT QUATRE aux carrières 
pour extraire la pierre nécessaire et 
VINCT hommes à Indian Cove prépa­
rant. les caissons qui seront glissées au 
printemps au fond de la mer comme base 
des nouvelles jetées. La commission a 
aussi à son emploi TROIS CENT SOIX­
ANTE-TREIZE hommes travaillant au 
Bassin Louise. Le nombre total des tra­
vailleurs dépasse donc actuellement MIL­
LE OUVRIERS employés à divers en­
droits du port et cela signifie une sûre pré­
vention contre le chômage cet hiver, et 
permettra à six cents hommes mariés et à 
leurs familles de passer sans angoisse la 
dure saison. Ces mille ouvriers seront, 
ainsi que l’an dernier, employés jusqu’à 
la fin de l’année financière, c’est-à-dire 
jusqu’au 31 mars, d’abord, afin d’avancer 
suffisamment ces travaux du Terminus, 
pour mettre les commissaires en mesure 
d’étudier le parachèvement du premier 
dégré de toute l’entreprise.

Quand ce premier degré sera atteint, 
c’est-à-dire quand le premier subside de 
CINQ MILLIONS du Gouvernement 
Fédéral sera légitimement dépensé à cet­
te fin, il demeurera dans l’esprit de l’ho­
norable Gérard Power et de ses associés 
de poursuivre sans relâche la tâche d’ob­
tenir un autre subside équivalent, pour 
doter le port de Québec de plusieurs quais 
à eau profonde, selon le plan primitif 
pour l’exécution duquel DIX MILLIONS 
avaient été demandés à l’honorable Mac­
kenzie King, afin de mettre Québec en me­
sure de recevoir a l’Anse Wolfe les navi­
res les plus puissants.

Mais en ne nous occupant que du pré­
sent, les travaux actuels sont si impor­
tants et ils en sont rendus à un tel point 
que le Général Tremblay a dû résigner 
ses fonctions de Commissaire pour se 
vouer exclusivement à la direction techni­
que de l’exécution de ces travaux. Ingé­
nieur-civil d’une réputation nationale, le 
général Tremblay qui a tant, d’autres ti­
tres à l’estime publique, même en dehors 
de sa brillante carrière militaire, — en­
tend désormais se consacrer au parachè­
vement de ces importants travaux et cela 
nous rappelle un mot de Grover Cleve-
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I ral Tremblay est de cette trempe-là. 11 
u en est pas moins vrai que -on départ de 
la Commission a causé de grands regrets 
parmi tous ceux qui avaient eu l’occasion 

| de l’approcher et d’apprécier son énergie, 
| son tact et sa fine diplomatie.

11 a etc remplacé comme Commissaire 
par Monsieur Boutin-Bourassa, Ex-Dépu­
te de Levis a la Chambre îles Communes. 

; homme intègre d’une grande expérience et 
d’une grande habileté, qui continuera avec 

j l'honorable Gérard Power et Monsieur 
•Iules Gamin à promouvoir les intérêts du 

j port de Québec.
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ie qui dépasse ; 
st aussi à Liver-i 
américain : en !

Quand je songe à ce que Québec pourra 
être comme port maritime dans vingt-cinq [ 

ion cinquante ans, quand le Canada aura 
une population de trente ou quarante mil- 

j lions d’habitants au nombre desquels 
nous ne figureront plus, je me plais à évo­
quer mes souvenirs d’Europe, et "à re- 
roir" en quelques minutes les grands port s 
de mer que j’ai visités. Je crois que nos

lations spéciales p 
capacité des entrepôts 

i quarante mille tonnes 
l occupent une supertic 
35,000 pieds carrés. C’c 

! pool qu’arrive le coton 
1909, les importations du coton s’élève 
rent à 780,000 tonnes; aujourd’hui le 

I million de tonnes est dépasse II arrive! 
; aussi à Liverpool chaque année quatre j 
cent mille tonnes de sucre des Indes Oe- ! 
cidcntales. Les installations de Liver 

j pool peuvent y recevoir et abriter 30,000 j 
jtetes de bétail, et 7.000 peuvent y être! 
j tuées chaque jour dans les abattoirs.

Je n’ai cité ces chiffres extraordinaires 
j que pour montrer l ’importance de Liver-i 
{pool ; il me reste à démontrer que ces ré 
jsultats m’ont été acquis qu’au prix des 
i plus glorieux efforts de ses édiles !

A quelques treize milles du débarcadè- 
| re sc trouvait il y a quarante ans sur la j 
| Mersey un long banc de sable qui gênait I 
l’entrée des navires à marée basse. L’on! 
commença à draguer en 1890 avec deux j 
dragues de 700 tonnes. En 1903, avec] 
une drague qui coûta quatre cent tille 
dollars et qui enlevait 4,000 tonnes de sa-| 
bit* en cinquante minutes à une profon- ! 
(leur de soixante pieds. En 1909, avec

lecteurs trouveront quelque intérêt aux une drague enocre plus grande qui coûta 
notes suivantes, non pas que j’espère pour trois quarts de million et qui enlevait dix 

| Québe un tralic équivalent à celui d’An- j mille tonnes de sable en cinquante mimi- 
! vers ou de Liverpool mais pour montrer i tes à une profondeur de 72 pieds ! 
jusqu’à quel point les Européens réalisent j A l’heure actuelle, nous descendons à 
de plus en plus l’importance de develop- |Liverpool sur un débarcadère long d’uni 
per leur outillage maritime afin d’être àjll)M11i miHe. ("est une construction flot-1 
la hauteur de la concurrence.

ANVERS. Le trois octobre 1911, 
débarquais à Anvers et j’ouvrais mes 
yeux bien grands devant cette merveillt 
de la nature et de l’industrie humaine 
J’y revin- souvent. Au mois d’avril 1913. 1

tantes supportée par des pontons en fer,
Djau nombre de deux cents et maintenue

en place par des ponts reliés à la rive au
moyen de charnières. Des ponts roulants

{circulent sur ce débarcadère, et au centre
. ,se trouve un autre pont roulant qui le re- 

i ai parcouru plusieurs mil es de quais,’au r . , ,. , , ,J ... ......................... . 1 I lie a la rive pour permette le transit desmilieu d’une véritable forêt de mâts dan- 
ints sur l’allée d’eau du Kattendyck, 

plein à regorger. J’y ai vu uni* immense 
grue saisir dans ses bras d’acier lin wa­
gon de 25 tonnes de charbon chargé, le 
soulever à quarante pieds et le culbuter 
d’un -cul coup dans un cargo-boat ; j’ai 
vu les immense silos de grains d’un grand 
bassin et leurs machines pneumatiques 
vidant en quelques heures les immenses 
barges venues de l’Argentine, pleines de 
blés, leurs eiisueheuscs automatiques em­
plissant, pesant, liant les sacs, en quelques 
secondes. J’ai vu là les trente-cinq gros­
ses tanks “America”, contenant plus de 
dix-huit millions de gallons de pétrole et

j marchandise». Une gare maritime spé­
ciale a été* construite à côté du débarca­
dère pour permettre aux voyageurs de 
prendre immédiatement le train pour 
Londres ! L’installation du port de Li­
verpool contient une centaine d’entre­
pôts. Le plus grand est celui des tabacs, 
qui a cent trente pieds de haut, et couvre 
une surface de quatorze arpents, répartis 
sur douze étages. Vingt-sept millions de 
briques et six mille tonnes de fer ont été 
employés dans sa construction. 11 peut 
actuellement contenir soixante mille ton­
neaux de tabacs !

Je n’ai cité ces quelques exemples choi-

zolini* empilés -ou- les hangars. 11 >i\- 
huit mois plus tard, en évacuant Anvers 
l’année belge poussait ce pétrole et cette 
essence au large et y mettait le feu !)

Pour avoir une idée de l’ardeur dos An- 
vorsoi- à développer leur trafic, on peut 
voir dans U* budget annuel DE LA VILLE 
depuis 1910, VINGT-SIX MILLIONS de 
francs (cinq millions de dollars) pour le 
service ordinaire et QUINZE MILLIONS 
de dollars pour le service extraordinaire, 
c’est-à-dire pour les travaux neufs et pour 
l’entretien du port. Ceci est le BUDGET 
ANNUEL, assumé par la VILLE D’AN­
VERS, et non pur U* gouvernement bel­
ge !

Si les travaux que j’ai vus en cours 
d’exécution à Anvers en 1912 et en 1913 
sont terminés, la longueur des quais mari­
times doit y être maintenant de 03 kilo­
metres (40 milles à peu près, comme de 
Québec à la Baie St-Paul !) et les autres 
grands ports du monde se classent comme 
suit, sous ce rapport :

New-York..............................  38 milles
Liverpool..................................... 36 “
Londres....................................... 33 “
Rotterdam.............................. 22 “
Hambourg............................... 10 , “
Le Havre................................ 10 “
Marseille................................. 10 “
Afin d’avoir une idée de l’activité d’An­

vers, il faut songer que la Belgique n’a 
pas d’autre grande cité maritime, et que 
c’est, par là qu'arrive et s’écoule tout 
l'immense trafic de la nation la plus in­
dustrielle du monde en proportion du 
chiffre de su population ! Mais la lon­
gueur des quais n’est qu’un genre de té­
moignage d’activité maritime. Traversons 
en Angleterre et voyons autre chose.

LIVERPOOL —En 1914, la marine 
marchande britannique comprenait un to­
tal de douze mille navires, d’une capacité 
de douze millions de tonnes, et employait 
trois cent mille personnes SUR L’EAU ! 
Dans la répartition de cette immense flot­
te, Liverpool dispute à Londres la supré­
matie et Emporte sur elle pour L'EXPOR­
TATION. Le nombre des navires y est 
un peu moindre, mais la valeur des mar­
chandises exportées y est plus considéra­
bles. Voici le tableau pour 1911, EN 

|DOLLARS ;
Liverpool Exportation
Londres 
Glasgow 
Southampton 

| Hull 
j Cardiff

Pour les importations 
battu que par Londres.

|des principaux produits

i’ai jeté* plus dur. coup d’ocil curieux sur sis entre mille, entre dix mille, que pour 
une douzaine de milliers de barils de ga-| montrer l’importance du commerce ma­

ritime de la Grande-Bretagne qui atteint 
actuellement le chiffre colossal de sept 
milliards de dollars par année et pour 
démontrer que les anglais n’épargnent 
jamais rien quand il s’agit d’améliorer 
l’outillage de leurs ports de mer, en vue 
d'accroître leurs affaires.

Dans la rédaction rapide des notés 
précédentes, il se peut que j'aie dépassé 
mon sujet en allant chercher trop loin 
mes exemples, ou en ne les choisissant 
pas assez bien. J’ai cependant cru que 
cela intéresserait nos lecteurs.

Revenons maintenant à nos moutons 
et étudions quel est l’outillage du Port 
de Québec et quelles facilités il offre aux 
compagnies maritimes.

Le Port de Québec possède les facili­
tés suivantes :

Postes d’amarrage pour vaisseaux 
océaniques

Bassin Extérieur : ti postes d’amarrage 
d’une longueur de 400 à 500 pieds.

Bassin Intérieur: 4 postes d’amarrage 
d’une longueur de 400 à 500 pieds.

Brise Lames : 4 postes d’amarrage de 
500 pieds de long, ou 3 poste d’amarrage 
de 700 pieds de long, ou 2 postes d’amar­
rage de 1100 pieds de long.

Pointe-à-Carcy : 4 postes (l’amarrage
dont un pour vaisseaux océaniques, deux 
pour les cabotiers, et un pour le charbon­
nage des vaisseaux.

Basisn de la Rivière Saint-Charles : 7
postes d’amarrage d’une longueur de 500 
à 600 pieds.

Profondeur d’eau à Marée Basse 
Bassin Intérieur : 25 à 2G pieds à ma­

rée basse.
Bassin Extérieur : 24 à 30 pieds à ma­

rée basse.
Brise-Lames : Plus do 40 pieds à marée 

liasse.
Pointe-àrCarcy: Vis-à-vis le hangar 21 : 

plus de 40 pieds à mer basse.
Rivière St-Charles : 35 pieds à mer 

basse.
ELEVATEUR A GRAIN 

Un élévateur à grain construit en bé
ton et à l’épreuve du feu d’une capacité 
de 2,000,000 de niinots, avec transbor­
deurs, galeries, et Tour-Marine. La capa­
cité de charge est de 60,000 minots à 
l’heure. On ,v trouve aussi un séchoir à 
grains, un séparateur “Richardson”, et 
un hangar pour empocher.
OUTILLAGE POUR LA MANUTEN­

TION DES CARGAISONS, ETC.
4 locomotives pour le garage des wa- 

Liverpool n’est | gons.
Voies ferrées conduisant à tous les

928 millions
716 II
158 U
157 (t
153 U
63 “

Le blé est un |
qui arrivent via i hangars et postes d’amarrage.

Une grue flottante d'une capacité de 
50 tonnes.

V a go ns et chalands pour le transport; 
du lest.

• > grues locomotives, d une capacité, 
s'élevant jusqu’à 38 tonnes.

L eau de l'aqueduc de la ville est dis-j 
tribuee aux vaisseaux, et les jetées sont 
pourvues de la lumière électrique et du! 
pouvoir moteur.

CARGAISONS DE GRAIN
Capacité de charge ■ 60,000 minots àj 

l’heure.
Déchargement des vaisseaux : 20,0001

minots à Uhéure.
Déchargement des wagons : 100 wa­

gons par jour.
Séchage du grain • 3.000 minots par

jour.
Nettoyage du grain : 40,000 minots 

par jour.
Les vaisseaux chargeant ou déchar­

geant des cargaisons complètes de grain 
sont exemptés du paiement des droits 
de mouillage et de tonnage.

HANGARS A MARCHANDISES
No Situation Dimensions Rds carrés
14 Mur transversal. .
18 Brise-Lames. . . .
19 l’ointe-à-Uarcy. . .
20 “ Montcalm”. . . .
21 l’ointc-à-t’arcy. . .
22 Jetée Louise. . . .
25 Jetée No 1. . .
26 Jetée No 1. . .
27 Jetée No 1. . . ,
28 Rivière St-Charles.
29 Rivière St-Charles

200 x 38 7,600
744 x 37 28,275
450 x 80 36,103
500 x 111 79,600
383 x 80 26,000
200 x 60 11,400
557 x ■80 43,000
737 x 80 59,040
955 x 80 77,280
776 x 75 58,200

1,000 x 102 102,000

Surface combinée de tous les
hangars............................... ... . .528,498

QUAI A BESTIAUX 
Le hangar 27 a été aménagé, sur une 

longueur de 500 pieds, pour l’exporta­
tion du bétail. Ce hangar est pourvu 
des facilités nécessaires pour le repos et 
l’alimentation des animaux avant l’expé- 
dit ion.
DEPOTS DE CHARBON (Anthracite et 
bitumineux) et CHARBONNAGE DES 

VAISSEAUX
Il y a sur la jetée Louise 5 installations 

pour le chargement et le déchargement 
du charbon. Elles sont opérées par di­
verses Compagnies privées.

Le charbonnage se fait au moyen de 
barges et de wagons placés le long des 
vaisseaux.
RESERVOIRS D’HUILE COMBUSTI 

BLE POUR VAISSEAUX
L’huile combustible est fournie direc­

tement aux vaisseaux amarrés aux quais 
18, 25 et. 26, (Brise-Lapies), et 27, 28 et 
29, (Bassin de la rivière St-Charles), au 
moyen d’un tuyau distributeur reliant 
ces différents quais aux réservoirs érigés 
sur la Jetée Louise.
CHEMINS DE FER SUR LES JETEES

Les Commissaires possèdent, sur les je­
tées, 16 milles de voies ferrées pour la 
manutention des marchandises. Le gara­
ge des wagons est fait par la Commission 
du Port.

Depuis la complétion du Pont de Qué­
bec, les jetées sont, accessibles à tous les 
chemins de fer. Le chemin do fer “Paci­
fique Canadien’’ et les chemins de fer Na­
tionaux Canadiens, (“Canadien Nord”, 
“Transcontinental National” et “Grand 
Tronc”,) ont leurs termini dans le Ha­
vre même de Québec.

BASSINS DE RADOUB
Le Havre de Québec a deux bassins de 

radoub : L’un a 600 pieds de longueur et 
une largeur de 62 pieds à l’entrée. Le se­
cond (nouveau) est long de 1,150 pieds 
et large, à son entrée, de 120 pieds. Il 
peut recevoir les plus grands navires et 
scs ateliers de réparations peuvent faire 
tous les travaux requis.

ENTREPOT FRIGORIFIQUE
Un entrepôt frigorifique moderne, d’u­

ne capacité de 500,000 pieds cubes, avec 
un entrepôt à poisson et une usine de 
pouvoir, ont été mis en opération en sep­
tembre 1924.

• • •

CONCLUSION
Et maintenant, posons-nous la grande 

question : Que sera le port de Québec en 
1950.

Je suppose pour un moment que le 
creusage et l’élargissement des canaux 
du Saint-Laurent, projet américain de 
Hoover, ont été résolus au prix de deux 
milliards et sont sur le point d’être ter­
minés. Pour pénétrer jusqu’au centre 
du continent, Duluth ou Chicago, les na­
vires petits et. moyens remontent le 
Saint-Laurent, passent les canaux de Ri­
deaux, de Welland et autres, à peu près 
comme font les barges aujourd’hui. 
Mais que feront-ils des gros vaisseaux ? 
A l’heure actuelle, aucun steamer de 
plus de 16,000 tonnes ne peut remonter 
plus haut que Québec et comme la ten­
dance générale de la construction moder­
ne est de faire de plus en plus grand , il 
est certain que l'Atlantique sera sillon­
née de l’Est à l’Ouest par d’innombra­
bles navires jaugeant plus de seize mil­
les tonnes, ou même s’ils ont un moindre 
tonnage, ils en auront encore trop pour 

! atteindre les grands lacs ! Québec, avec

son eau profonde peut devenir Ig termi­
nus de tous les colosses de l'Atlantique 
dont la cargaison est de provenance ou 
de destination canadienne !

11 faudra sans doute remplir de multi­
ples conditions avant que ce résultat ne 
soit atteint, mais nous possédons le plus 
gros atout : nous avons l’avantage de la 
situation du port, avantage que nous 
avons essayé d’établir au cours du pré­
sent article. Quant aux conditions ac­
cessoires, qui sont l’énergie des commis­
saires, la compétence technique, la publi­
cité lointaine, la réclame locale, l’esprit 
de corps, nous sommes bien certains que 
nous n’en manquerons pas d’ici à quel­
ques années ; il nous faudra aussi l’aide 
du gouvernement fédéral et cette aide ne 
nous est promise, que si le parti libéral 
est maintenu au pouvoir. Le gouverne­
ment King ayant versé CINQ MILLIONS 
pour la première partie du projet récent 
tiendra à singulier honneur d’en verser 
encore autant afin de compléter ees tra­
vaux aussitôt que le trafic justifiera un 
tel subside. D’ailleurs, il ne voudra pas 
voir une telle oeuvre inachevée.

S’il advenait par malheur que le parti 
conservateur arrivât au pouvoir, avec 
deux ou trois partisans dans la Province 
de Québec, l'on conçoit aisément qu’Ar­
thur Meighen abandonnerait notre port 
à ses seules ressources et loin de lui ac­
corder le moindre subside, il lui souhai­
terait le sort de l’Ilôt des Vaisseaux-Per- 
dus dans la Mer des Sargasses !

Bolivar GOSSELIN 
Québec, 27 octobre 1925,

LETTRE OUVERTE
A M MEIGHEN

1

7’rês honorable et très distingué chef 
du parti conservateur.

Que faites-vous donc ? Souffrez que je 
vous le demande sans périphrases.

Nous vous attendons dans la province 
de Québec depuis le commencement de la 
campagne électorale et vous n’y êtes pas 
encore apparu.

Ne voilà-t-il pus qu’on nous dit même 
que vous nous priverez de votre visite. 
Pourquoi donc ?

Vous êtes déjà venu et vous ne nierez 
pas que nous vous avons reçu poliment si­
non avec enthousiasme. En 1923 et 1924, 
vous avez parcouru notre province, vous 
avez frappé à la porto de tous les presby­
tères, de tous les collèges et de tous les 
couvents ; vous y avez distribué force 
sourires mielleux en même temps que de 
nombreuses médailles. Vos amis d’alors— 
qui aujourd’hui font semblant de vous re­
nier afin de se faire élire, disent les mau­
vaises langues — vous entouraient de 
leurs assiduités et de leurs adulations.

Le peuple de la province vous a regar­
dé avec curiosité et écoulé avec courtoisie. 
Maintenant que l’électorat doit se pronon­
cer sur votre politique et sur celle du gou­
vernement que vous voulez remplacer, 
comment se fait-il donc que vous nous 
fuyez ?

Ca ne peut être par ressentiment, car si 
nous avons voté en bloc contre vous en 
1921, n’est-il pas vrai que sur neuf pro­
vinces, vous avez été répudié dans six où 
vous n’avez pu faire élire un seul do vos 
candidats ? Pointant, ce verdict sévère 
mais juste, qui, nous le comprenons, n’a 
vous montrer dans toutes les autres pro­
pu vous plaire, ne vous empêche pas de 
vinces. Pourquoi, ne venez-vous pas dans 
la province de Québec ?

Je vous le répète, vous y êtes attendu et 
vous y serez reçuavec tous les égards dus 
à un chef de parti.

Vous êtes, dites-vous, le successeur de 
MacDonald et de Cartier dont vous pré­
tendez représenter et continuer la politi­
que. Croyez-vous que vos illustres pré­
décesseurs s’abstiendraient de visiter la 
vieille et grande province de Québec au 
cours d'une campagne électorale ? Ce n’est 
certes pas ce qu’ils firent jamais. Aucun 
chef de votre parti pas plus, du reste, que 
du parti libéral n’a fait une telle injure à

i notre province.
Vous comptez, nous apprennent les 

journaux, remporter vingt sièges dans 
Québec. Comment pouvez-vous avoir un 

i tel espoir si vous ne daignez pas venir ex- 
j pliquer et défendre votre politique auprès 
| de notre peuple ?

On nous dit aussi que vous êtes rusé, et 
nous le croyons aussi : Est-ce que ce n’est 
pas par tactique que vous vous obtinez à 
ne pas mettre les pieds chez nous ? Car 

; enfin, vous êtes bien, n’est-ce pas, le chef 
{de 1 opposition et du parti conservateur 
qui demande à l’électorat de vous remet­
tre au pouvoir d’où vous êtes tombé en 
1921. Si vous êtes ee chef, avez-vous le 
droit de délaisser la province de Québec, 
pouvez-vous décemment aller dans les 
huit autres provinces de la Confédération 

| et vous abstenir de venir dans la province 
de Québec afin d’y expliquer votre politi- 

| que passée, présente et future ?
C’est, à croire, vraiment, que vous avez 

conclu une entente avec M. Patenaude et. 
ceux qui l’appuient, afin de faire élire, 
par contrebande, vos candidats dans la 
province de Québec. Conscient do votre 
insurmontable impopularité, il semble 
vraiment que vous voulez vous tenir dans 
l’ombre pour ne pas nuire à vos candi­
dats, qui, costumés en indépendants, sont 
vos agents déguisés dans la province de 
Québec.

Ne sursautez pas d’indignation, ô déli­
cat et scrupuleux M. Meighen. Je vous 
assure que les preuves de circonstances 
sont, très fortes contre vous et contre M. 
Patenaude.

Celui-ci serait dans une posture embar­
rassante et s’enfargerait dans son “indé­
pendance” si vous apparaissiez chez nous. 
C’est la seule explication que le peuple 
peut donner à votre étrange et extraordi­
naire éloignement. * t l’on en conclut que 
l'indépendance des patenaudistes n’est que 
factice et artificielle.

C’est ce qui se dit, c’est ee que l’on 
croit.

Je vous entends me dire, avec votre sou­
rire amer : ce sont là calomnies et men­
songes. Eh bien, alors, n’hésitez pas et 
venez nous voir. C’est votre droit et vo­
tre devoir.

Si vous venez, nous verrons bien ce qu’il 
adviendra de l’indépendance de M. Pate- 
naude et de ses amis.

Si vous ne venez pas, nous en concilie­
rons que vous vous entendez avec les pa­
tenaudistes comme larrons en foire pour 
voler quelques sièges dans Québec.

Un tel jeu est cousu de fil bleu. Je vous 
assure qu’il ne trompera personne.

Venez donc bravement nous voir et ne 
manquez pah, je vous en prie, de vous fai­
re accompagner de Bob Rogers, du Dr 
Edwards, de M. Hocken, de9 anciens dé­
putés prévaricateurs Dewitt Foster et 
Garland, vos candidats dans la présente 
élection ; n’oubliez pas do rendre visite à 
lord Atholstan, au Star et à la Gazette 
qui donnent des ailes d’or à l’indépenilan- 
ce de votre copain Patenaude.

Ne cachez rien : c'est inutile et trop
tard, nous connaissons tout. La mèche est 
éventée.

Jouez cartes sur table. Démontrez donc 
que vous êtes plus courageux que fourbe,

Venez, la province de Québec vous at­
tend. Ne la désappointez pas. ,

JEP

Rés. : rue du Collège, BEAUPORT

RAOUL CHÈNEVERT
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LES PROTECTIONNISTES OUTRÉS
COMBATTENT LE PACTE FÉDÉRATIF

Il faut adopter un tarif modéré ou sacrifier l’unité canadienne — 
L’Ouest se détachera du Canada le jour où l’Est ne ferait 
plus son affaire — Ce qu’en dit un observateur — Meighen a 
une politique antinationale

C’est une difficile question que l’on nel 
comprend ici qu'imparfaitement et que 
compliquent encore comme à plaisir les 
politiciens conservateurs à court de vo
tes.

Pour trouver une situation analogue à 
celle que traverse actuellement l’Ouest 
Canadien, il faut remonter de quelques 
soixante années en arrière et étudier 
qu'elles étaient les conditions économi­
ques du Sud Américain, après la con­
quête du Texas, la guerre du Mexique et 
l'accession au pouvoir d'Abraham Lin­
coln. Pendant que l’Europe, après la| 
guerre de Crimée, continuait à déverser 
sur le Nouveau Monde, et surtout sur la 
Nouvelle-Angleterre, le trop plein de sa 
population ouvrière et industrieuse, ("je 
n’ose pas écrire “industrielle”^ le sud 
américain demeurait agricole et pastoral 
et se trouvait contraint d’acheter de 
l’Est, aux prix des gens de l'Est, les ar­
ticles manufacturés nécessaires à leurs 
existences, ou nécessaires à l’exploitation 
de leurs plantations. En échange, ils es 
péraient fournir à leurs prix certains 
produits du Sud comme le sucre, le riz, 
les fruits, le tabac, la térébenthine, le 
blé, le maïs, ou certaines matières pre­
mières comme le cuir, le bois ou le coton 
brut, mais n’obtenaient pas toujours des 
manufacturiers de l’Est ce qu'on appelle 
un “fair deal”.

Les “southerners”, aigris d'être sous 
la tutelle des manufacturiers de la Nou­
velle-Angleterre, souffrant aussi des mo­
yens de transports existants a cette épo­
que, et se croyant d’ailleurs d’une autre 
race que les américains du Nord, où les 
éléments Scandinaves et slaves étaient 
plus mélangés, avaient avec le temps 
graduellement réussi à trouver en Euro 
pe des débouchés pour une partie de leur 
sucre, de leurs tabacs, de leurs blés, et 
surtout de leur coton naturel qu'ils ré 
coïtaient dès lors en abondance et à peu 
de frais, grâce à l'esclavage des nègres, 
esclavage dont le Nord leur faisait un 
crime depuis la publication des oeuvres 
de Madame Beecher-Stowe et depuis la 
naissance du courant humanitaire créé 
par la dramatique Uncle Tom’s Cabin. 
Ce courant humanitaire influençait pro­
fondément l’élite des âmes sincères 
comme celle de Lincoln, sans doute, mais 
chez le peuple immigrant, les nouveaux 
arrivés, “the mob”, la question de l’es­
clavage était plutôt un argument électo­
ral qu’un appel aux armes. Quand Lin­
coln prit le pouvoir en 1860, seul le con­
flit économique était à l'état aigu, mais 
rien ne faisait prévoir une explosion. 
Peu à peu, cependant, et en quelques 
mois 1 agitation fut telle que lorsque 
Lincoln proposa l’abolition de l’esclava 
ge, la moitié du peuple américain se rua 
sur l’autre moitié lorsqu'on eut fait sau­
ter le fort Sumpter. Quand on étudie à 
soixante ans de distance ce conflit entre 
le Nord et le Sud, il semble bien à tout 
prendre que si la cause immédiate en 
était la question de l'esclavage, la cause 
médiate, la cause lointaine, la cause 
profonde en était une d'ordre économi­
que (comme celle de la Grande Guerre 
de 1914, d’ailleurs,), car le peuple du 
Nord-Est américain n’avait d’abord vu 
dans la loi de Lincoln qu’un excellent 
moyen d’abattre l’orgueil des “souther­
ners” en les contraignant d’exploiter 
leurs plantations sans le secours de l'es­
clavage. La véritable cause de la guerre 
de Sécession fut la rivalité économique 
de deux parties distinctes du pays amé 
ricain, ayant des produits et des besoins 
différents, ayant aussi des races un peu 
différentes, absolument comme la ques­
tion se présente aujourd'hui entre 
l'Ouest et l’Est du Canada.

Quand sur le chemin de fer du Pacifi­
que Canadien, vous quittez la province 
d’Ontario pour entrer dans le Manitoba 
après avoir franchi le long du Lac Supé­
rieur la deuxième chaîne de montagnes 
du V laurentien, sur un parcours d’au 
moins deux cents milles de terrains sté­
riles et peu peuplés, vous réalisez gra- 
duellement et surtout en arrivant à Win­
nipeg que vous avez changé de pays. Il 
vous semble presque que vous n’êtesi 
plus au Canada. Géographiquement, eth 
nograpbiquement, le pays où vous êtes 
n est pas semblable à celui que vous ve-! 
nez de quitter. Winnipeg ne ressemble 
pas plus à Toronto qu’elle ressemble à 
Montréal; c’est une ville d’aspect, d’at­
titude, de manières et de COULEUR to- ' 
talement distinctes. La vie d’hotel, de 
clubs, les affaires de banque, la bourse 
des blés, le commerse général, le marché 
des bestiaux, et le reste, tout cela sem­
ble se faire autrement que dans l’Est, et 
comme conséquence on entend rarement

parler de l’Est, sauf quand, il s’agit de 
politique ou de l’arrivée de quelques 
nouveaux immigrants. La population est 
très .mélangée .à Winnipeg. Certains 

I jours de fêtes nationales que nous ne 
connaissons guère ou pas du tout, l’on 
voit déboucher aux coins des rues Main 
et Portage Avenue de . longues proces­
sions d'Esthoniens, drapeaux en tête; 
un autre jour, ce sont des Ukrainiens ; 
plus tard, ce sont des Polonais, des 
Scandinaves (Suédois, Norvégiens, Da­
nois), plus tard encore des Galiciens, 
des Herzégovins, des Slovènes, sans ou­
blier les groupes italiens et grecs qui 
sont fort nombreux dans les grandes 
villes. Tous ces immigrants sont dans 
l’Ouest depuis une vingtaine d’années 
en moyenne, et s’efforcent d’y vivre plus 
ou moins bien, mais ils n’ont pas poussé 
des racines assez profondes sur notre 
sol. Il appartient à l’Est, dans l’intérêt 
de la Confédération, de faire aimer par­
faitement par l’immigrant et par ses en­
fants tous les devoirs de la citoyenneté 

i canadienne !
Plus vous avancez vers l’Ouest, plus 

le problème de combler cet immense vi- 
! de entre les provinces et entre les âmes 
, vous étreint douloureusement. Les peti- 
| tes villes que vous traversez sur le par- 
! cours des chemins de 1er du Pacifique 
Canadien, du C.N.R. ou du G.T.R. n’ont 
pas l’aspect traditionnel de nos centres 
du Canada oriental. Et que dire donc 

[ des colons que vous trouvez sur les fer 
mes et qui se nomment Czernochuk ou 
Joergensohn, qui y vivent à la façon de 

ileur pays d’origine, et qui envoient à 
1 Assemblée Législative des représen­
tants qui s’appellent comme eux ou à 
peu près ?

Dans la Saskatchewan, où il n’y a pas 
I do ville atteignant cinquante mille âmes, 
l'éparpillement de ces colons est plus 
grand qu’au Manitoba ou dans 
l’Alberta. Dans cette dernière provin­
ce l’on trouve deux grandes villes : Cal- 
gary avec 85,000 âmes et Edmonton avec
75.000 âmes. Là comme ailleurs la vie 
s’y établit sans unité etchnique, et les 
Canadiens Français (au nombre de
30.000 dans l’Alberta) sont peut-être les 
seuls à conserver des relations suivies 
avec l’Est du Canada. Dans la Colombie 
Britannique, l'on découvre en arrivant, 
que les provinces de l’Ouest y ont leur 
débouché le plus naturel, leur accès à la 
mer, et que ces provinces rêvent de fai­
re un jour passer par l’Océan Pacifique 
et le canal de Panama une grande par 
tie de leurs blés et autres céréales ainsi 
que de leurs bois de construction, ou 
pulpe manufacturée. Déjà une notable 
partie des produits agricoles a pris ce 
chemin pour l'Europe et le mouvement 
s’accélère. Quant à l'importation, j’ai 
vu, à Vancouver, arriver des produits de 
la Hollande et de la Suède ; des sépara­
teurs centrifuges et du genièvre de 
Schiedam destinés au Manitoba !

Si les Westerners exportent et impor­
tent d’Europe par l'Océan Pacique par­
ce que les taux de frét par chemin de 
fer VIA L'EST sont trop élevés, l’on 
conçoit que ce problème du transport— 
de la transportation, comme disait le dé 
funt Monsieur Tarte—soit devenu pour 
nos gouvernants, au milieu de tant d’au­
tres embêtements, l’un des plus angois­
sants qui soient. Pour expédier les blés 

: hors de l'Ouest Central l’on a projeté et 
même déjà construit une grande partie 
de la ligne de la Baie d’Hudson, mais el 
le est encore loin d’être terminée et son 
parachèvement coûterait cinq à six mil­
lions de dollars. Cette voie une fois ! 
construite jusqu’à l’embouchure de la 
Rivière Churchill, la distance à franchir 
pour atteindre l'Europe serait pratique­
ment la même que de Québec à Liver­
pool, et la navigation sur la Baie d’Hud­
son serait ouverte à peu près cinq mois 
la’n. Les Westerners réclament donc du 
Gouvernement Fédéral de terminer au 
plus tôt ces quelques cents milles de 
voie ferrée, afin d'atteindre l’Europe 
avec des frais de transport des deux 
tiers moindre.

Tout ce que je viens d’écrire est pour 
démontrer que la population des quatre 
provinces de l’Ouest SAUF QUELQUES 
GROUPES EPARS, mettrait la Confé­
dération en péril le jour où l’Est mécon­
naîtrait ses besoins et sou caractère. Cet­
te population étrangère qu’on a dissé­
minée sur un territoire trop vaste a bien 
pu prospérer pendant les années d’a­
bondance du régime Laurier, mais se 
trouve aujourd’hui en face de multiples 
problèmes.

Pendant qu’ils cherchent des marchés1 
nouveaux, les agriculteurs s’aperçoivent

qu'ils déboursent actuellement pour l'ex­
pédition de leurs produits bien près du 
double de ce qu'ils versaient avant la 
guerre, bien qu’ils ne reçoivent comme 
prix de vente que la moitié de ce qu’ils 
touchaient autrefois.

S’agit-il pour eux d’acheter des ma­
chines agricoles ou quelques articles d'u­
tilité première, ils s’aperçoivent que le 
prix d'achat,—même si l’on ne tient au 
cun compte du coût élevé du frêt—est 
de vingt ou vingt-cinq pour cent plus 
élevé au Canada qu’aux Etats-Unis et 
que le haut tarif protecteur serait en 
réalité dirigé contre eux, qui n’ont pas 
pour y faire face les revenus de jadis.

En attendant des jours meilleurs, les 
fermiers de l’Ouest aimeraient pouvoir 
emprunter sur des garanties ordinaires 
certaines sommes qui leur permettraient 
de financer leurs récoltes, et conduire 
leurs affaires le plus avantageusement 
possible. Or les banques canadiennes 
ont lié leurs intérêts, avec les industriels 
et les manufacturiers de l’Est, dont el­
les soutiennent ardemment la politique 
protectionniste. Les banques se sont en­
tendues entr’elles pour restreindre au 
dur minimum de la plus stricte ration 
alimentaire, pour ainsi dire, les prêts à 
faire aux fermiers de l’Ouest, victimes 
déjà de tant de circonstances malheu­
reuses.

Sentant qu’ils ne reçoivent aucune ai­
de de l’Est du Canada, car nous ne pou 
vons leur procurer des marchés qui dé­
passent notre propre consommation; ap­
partenant à des races diverses qui n’ont 
aucune attache particulière à notre sol, 
ou à nos traditions nationales ; compre­
nant enfin que leurs intérêts immédiats 
et leurs progrès économiques reposent 

, sur une base tout à fait différente des 
nôtres, soit avec le commerce américain 
par la proximité des frontières, soit par 
l’expédition des grains via Vancouver 
ou Prince Rupert, soit par l’ouverture 
du Chemin de la Baie d’Hudson qui at­

teindra l'Europe en supprimant deux 
mille milles de chemin de fer transcana­
dien ou transaméricain ; réalisant tou­
tes ces choses les Westerners, depuis 
jinq ans dans la dèche et profondément 
malheureux, n’ont pas cessé de s’agiter 
politiquement pour essayer de se sortir 
de la misère. S’il ne s’agissait ici que de 
quelques malheureux fermiers isolés sur 
leurs fermes, leurs revendications, si pé 
nibles qu’elles fussent, n’auraient pas 
beaucoup d’écho et ne seraient pas bien 
dangereuses, mais il s’agit ici d'un état 
de souffrance général qui a créé un 
mouvement politique inconnu jusqu’ici 
au Canada, mouvement qui aura des 
chefs influents sur les masses, lesquelles 
proclament que l'Ouest doit se séparer 
de l'Est du Canada et que là seulement 
est le salut. Cette opinion séparatiste 
est tellement répandue aujourd’hui dans 
l’Ouest que vous ne traverseriez pas une 
ville, pas un village, pas un hameau, 
sans l'entendre émettre sur tous les 
tons avec les démonstrations accessoi­
res !

Le programme de haute protection de 
Maître Arthur Meighen—qui a voulu 
singer Sir John MacDonald en 1878, 
mais à cette époque la question de 
l’Ouest n’existait pas, ne se posait pas 
—est venue empirer les choses encore. 
On sait cependant dans l’Ouest qu’il ne 
sera pas élu et que les Westerners en se­
ront quittes à son égard pour une rage 
de dents de quelques heures ou de quel­
ques jours. Dans les quatre provinces de 
l’Ouest, il est douteux que les conserva­
teurs prennent plus de cinq ou six sièges 
à cette élection-ci. Mais cette colère une 
fois passée, le mal existera encore. Il 
appartiendra au gouvernement King 
d’appliquer une souple politique de ta­
rifs, et d’aider les gens de l'Ouest en re 
cherchant pour eux de nouveaux mar­
chés ; il devra aussi leur venir en aide 
de quelques façons si les banques les 
abandonnent, les pressurent, ou exploi­
tent leur misère ; il lui appartiendra de 
favoriser une réduction sur les taux du 
transport du grain, s'il veut que ces po­
pulations hétéragènes demeurent unies 
avec les populations néo-canadiennes de 
l'Est Si notre population totale était 
de trente millions également répartie sur 
l’ensemble de notre territoire, ou bien si 
nous recevions cinq cents mille immi­
grants par année comme durant la der­
nière période du régime Laurier, le pro 
blême se résoudrait peut être de lui- 
même, et la Confédération Canadienne ne 
courrait peut être pas le danger qu’el­
le court. Car un grand danger mena­
ce aujourd'hui le Pacte Fédéral sans' 
que personne ici s’en rende compte. La 
désaffection des populations de l’Ouest, 
qui sont au nombre de deux millions et 
demi d’habitants, pour nous gens de 
l’Est, en est rendue à un point où il faut 
lui donner un autre nom. La lutte éco­
nomique entre l'Est et l'Ouest est au 
même degré qu’elle l’était en 1860 entre 
le Nord-Est et le Sud des Etats-Unis. 
Sans doute, nous n’avons pas Ici de ques­
tion d’esclavage pour mettre le feu aux 
poudres, et nous ne redoutons aucune-

LA POLITIQUE
DES TARIFS

Suite de la page 1
l’entrée des marchandises de luxe ou de 
fantaisie. Nulle politique économique 
ne peut contenter tout le monde, car 
“l’exécrable soif de l’or” se trouve par­
tout. Elle se trouve surtout chez les 
industriels de l’Ontario qui ont fait 
des profits fabuleux durant la guerre, et 
qui maintenant souffrent comme les au­
tres de la crise. Ils voudraient obtenir 
un tarif protecteur qui éliminerait la 
concurrence étrangère et leur permet­
trait de vendre à leurs prix aux cultiva­
teurs des machines agricoles ou des 
étoffes, qu’ils ne produisent pas aussi 
avantageusement ni d’aussi bonne qua­
lité et à aussi bon compte que d’autres 
pays, mieux outillés ou plus favorisés 
par la main d’oeuvre à bon marché.

marché d’entrer 
te sa luissance. 
d’être “envahie”

au Canada. Là s’arrê- 
Le Canada cesse donc 
par le coton étranger

wUmrC

Les droits protecteurs à l’entrée du| 
pays constituent la pièce principale du 
système que les manufacturiers récla­
ment, et que l’honorable Arthur Mei- allta,lt t*u Pe'ne 
ghen a promis de leur accorder 
était élu.

Il fabrique du coton à son tour, mais 
ce coton coûte plus cher que celui des 
Etats-Unis et il est de plus mauvaise 
qualité ; en conséquence, on en con­
somme moins. Avant la protection, la 
consommation du Canada était de vingt 
millions de livres de coton filé ; après 
l’établissement de ce tarif, il n’en ab­
sorbe plus que dix millions de livres ;j 
d’où il résulte que la production géné­
rale du coton se trouve diminuée de la; 
différence. Supposons maintenant que 
les Etats-Unis imitent la conduite du 

i Canada et qu’ils prohibent par exemple, 
l’entrée de la pulpe manufacturée qu’ils; 
recevaient en échange de leurs fourni­

tures de coton. On se mettra à faire de 
la pulpe aux Etats-Unis, mais comme 
on la fera plus mal qu’au Canada, plus 
chèrement, avec plus de déchets, la pro­
duction générale en sera gênée. On 

j cherchera autre chose ! Des deux côtés 
on produira moins tout en se donnant 

qu’aupa-ravant, sinon 
des deux côtés ON SERA

AINTE 
D ES10F

Air : “Un jour re corbeau”

C'est moi

Malgré qu 

Quo que te 

Peur filer

Sur mon Sauvé,

J’ai raté pat un

s.il | davantage ;
PLUS MAL POURVU DE COTON

J’emprunte à Guillaumin la démons­
tration suivante pour bien peindre 
comment le système opère. Supposons 
que les Etats-Unis fournissent annuel­
lement au Canada vingt millions de li­
vres de coton filé. Pourquoi le Canada 
achète-t-il ce coton des Etats-Unis au 
lieu de le fabriquer lui-même ? 
que les manufactures des Etats-Unis; 

| sont situées et organisées de manière à 
produire du coton filé de meilleure qua­
lité et à plus bas prix que ne pourraient 
le faire des manufacturiers établis en 
Canada. Parce que les Etats-Unis se 
trouvent placés dans des conditions

ET DE PULPE.
A l’époque où cette politique de pro­

tection outrancière et malfaisante était 
devenue la loi des relations internatio­
nales en Europe, où chaque nation 
s’efforcait d’exclure les produits de 
l’étranger, une brochure fut publiée en 

Parce Angleterre sous ce titre “Les singes 
j économistes”. Une vignette représen- 
, tant une baraque de singes servait de 
frontispice. Une demi-douzaine de sin- 

j ges placés dans des compartiments sé­
parés venaient de recevoir leur pitance 
de commerce normal, mais au lieu de 
consommer en paix cette pitance que le
maître de la ménagerie leur avait dis­

plus avantageuses que le Canada pour]tribuée d.une main libérale, ces ani-
la fabriaction du coton. S’il n’en était 
pas ainsi, on ne manquerait pas de fa­
briquer du coton au Canada aussi bien 
qu’aux Etats-Unis. Mais voici qu’un, 
homme politique dans le genre d’Ar-

une
maux, pleins de malice, s’efforçaient de 
"ravir” les portions de leurs voisins, 
SANS S’APERCEVOIR QUE CEUX- 
CI FAISAIENT exactement le même
manège. Chacun se donnait ainsi beau 

! thur Meighen se persuade qu il serait coup de peine pour dérober des ali- 
utile de “ravir cette industrie à l’é-1 ments qu'il aurait pu obtenir sans ef- Demandez à

fort, et la masse de la subsistance se 
trouvait diminuée de tout ce qui se 
gaspillait ou se perdait dans la bagarre 
entre voisins de compartiments.

tranger, et qu’il interdit, en conséquen­
ce, l’importation du coton filé. Assu­
rément, cet homme politique peut em­
pêcher le peuple du Canada de rece­
voir les vingt millions de livres de co­
ton filé qui lui étaient annuellement 
fournis par les Etats-Unis, surtout si 
la frontière est bien gardée. Il peut 
encore provoquer, par là même, la créa­
tion d’un certain nombre de filature de 
coton au Canada. Mais ces filatures, 
peut-il les placer dans des conditions 

| de production aussi favorables que cel­
les où se trouvent les filatures améri­
caines ? Peut-il faire en sorte que le 
coton soit filé au Canada aussi bon mar­
ché et aussi bien qu’aux Etats-Unis ? 
Non, car il n’est pas le maître de chan- 

j ger les conditions naturelles de la pro­
duction du coton tout ce qu’il peut fai­
re, c'est d’empêcher le coton filé à bon

ment un conflit à main armée, une nou­
velle guerre de sécession. Non certes.

Mais si la crise continue sans qu’on 
puisse y apporter remède, avant cinq 
ans nous sommes exposés à voir ce mou­
vement séparatiste se dessiner et pren­
dre une forme énergique qui dépassera 
de beaucoup l’abstraite déclaration de la 
motion Francoeur ! Avant dix ans ce 
courant pourrait devenir irrésistible et 
avant vingt-cinq ans, un quart de siè 
cle, l'Ouest Canadien avec une parfaite 
unanimité des voix de ses représentants, 
selon une clause comprise dans l'Acte 
de 1867, pourrait exiger sa rupture d’a­
vec le reste du Canada, et pourrait re­
garder le soleil levant de sa destinée du 
côté de l’Océan Pacifique. Et personne

ai suis Pat’naud’ le sau- 
[veur garanti, 

j’ai l’cou long, tous mes 
[moyens sont p’tits, 

jours caché quand j’trouv’ 
[que ça chauff' trop, 

au fricot j'mets n’import’
[quel capot,

Sur l’air du tra la la la.
II

Je suis un beau parleur qui n'veut pas
[s’maganer,

Mais j’aime à récolter c’que les autr’s
[ont semé,

que j’croyais moins 
[adroit,

ch'veux le coup du 
[pèr’ François, 

Sur l’air du tra la la la.
III

Croyant qu'pour les grands homm’s 
[c était l'itemps de s'planter, 

Avec monsieur Rogers au Windsor
[j'fus dîner,

Fuis ayant d’Atholstan emprunté
[l’grand couteau,

J’ai zigouillé Monty dans les grands
[numéros,

Sur l’air du tra la la la.
IV

Je suis indépendant, ça prendra mieux
[chez nous,

Bob Rogers me l'a dit, Titur Meighen
[itout,

J'ai chaussé largement les bott's à
[Bourassa,

C’est l’baron Atholstan qui m’a dit 
[d'faire comm’ ça, 

Sur l’air du tra la la la.
V

Mes patrons d'élection, des gens au
[coeur bien dur,

Me forcent de cacher que j'suis l’ami
[d'Titur,

Si vous voulez savoir c'que j'ferai à
[Ottawa,

Meighen, car c’est lui 
[qu’arrange ça, 

Sur l’air du tra la la la.
(Le Bulletin)

Telle a été exactement la conduite 
des gouvernements qui ont adopté les 
errements du régime protectionniste 
outrancier. Us ont négligé des biens! 
qui s’offraient à eux à bon compte, par 
jalousie malfaisante. Ils ont rendu la 
production générale plus difficile et 
moins abondante ; ils ont ralenti le dé­
veloppement du bien-être des peuples. 
Un homme politique qui établit un/ 
droit protecteur excessif agit précisé­
ment au rebours d’un inventeur qui dé­
couvre un nouveau procédé pour ren­
dre la production plus économique et 
plus parfaite : il invente, lui, un procé- j 
dé pour rendre la production plus chère 
et moins bonne ; il invente un procédé! 
qui oblige à abandonner les terres fé­
condes et les mines abondantes, pour 
cultiver les mauvaises terres et exploi­
ter les mines pauvres. Le protectionnis­
te prohibitif est un inventeur à rebours, 
un agent de la barbarie, comme l’inven­
teur est un agent de la civilisation et 
du progrès.

v ¥
La substance des lignes qui précè­

dent a été extraite du Dictionnaire 
d’Economie Politique de Guillaumin, 
mais je n’ai pas suivi le texte mot à 
mot, ni fourni toutes les pièces du dé­
bat. Ce sera pour une autre fois, quand 
les éjections seront finies. Disons pour 
conclure que Meighen et ses acolytes 
ont pris à Macdonald ce programme de 
protection dans l’espoir d’influencer le

Tout s’est fait sur une base' d’affaires 
pour remporter les élections, mais le 
coup a raté. Le coup a raté parce que 

ices gens-là n’étaient pas.sincères à l’é- 
; gard du peuple ; Patenaude pas plus 
que Gauthier, Langlais pas plus que La- 
Vergne ! Ils promettaient aux cultiva­
teurs que LA PROTECTION ramène­
rait Page d'or dans la province ; nos 
cultivateurs ont compris de quelles fa­
çons on se protège le mieux... ET ILS 
VONT RENVOYER DEMAIN CHEZ 
EUX CES FARCEURS PROTEC­
TIONNISTES U!

Docteur U. MOORE 
Québec, 26 octobre 1925.

CI
‘Le. Cri 
E DE

Québec' est imprimé par la 
' I1LI CATION' DE LEVIS,

•Il

■ E ministère <!
U* vendredi 

In construction 
comté de (Jaspé 
être* cachetées, 
leur envoleppc.

Abraham 1 peuple une secor>de fois, mais les cir- 
I constances ne sont plus les mêmes ! Us

ici ne pourrait dire comme 
Lincoln après l’explosion du Fort Sump­
ter, car la constitution des deux pays T"1 piüKiam,ne
n’est pas la même : THIS PART OFÎafin dobtenir des ™nufact
OUR COUNTRY SHALL NOT SECE­
DE.

Doctor U. MOORE
Québec, 20 Octobre 1925.

ont rédigé ce programme prohibitif
uriers l’ar- 

i gent dont ils avaient besoin pour faire 
| leur campagne, la province de Québec, 
I seule, ayant vu passer depuis au delà 
! d’un million de dollars des bleus, Dieu 
sait AVEC QUELS RESULTATS !

travaux publics recevra jusqu'à midi 
6, novembre 1925, dis soumissions pour 
‘l’un prolongement au quai, à Chandler, 

l’-Q., lesquelles soumissions devront 
adressées au soussigné, et porter sur 
en, sus de l'adresse, les mots : "Sou­

mission pour un prolongement au quai, Chandler, P.Q."
Un peut consulter les plans et les formules de con- 

«rat. et se procurer des devis et des formules de sou­
mission au ministère des Travaux publies, a Ottawa 
aux bureaux ■!. inuéni, ui> de district, édifice St Law- 
n-nc.. l .rn.r Kimouski, IM}., «.lil.c.. du bureau cle poa- 
te. Quebec, I .Q ,.| station postale "H", Montréal, 1* 
Q.. .jnsi qu au bureau de poste. Chandler. P.Q.

Ou ne tiendra rnnipte nue den soumissions faites sur 
les formules fournies par le ministère conformément 
aux condition» mentionnées dans lest! i tes formules 

lia chenue éKnl a 10 p. 1(10 du montant de la snu- 
um. fait a I ordre du ministre des Travaux publies 

pie par ill,e nanti ne ii charte, devra nccompairner 
soumission. Ou acceptera aussi romme varan- 

Ile (les bons du Dominion du Canada et des bons ,1e la 
rompue,ne du ohemln ,1e fer Nntlonal-Cnnadle 
bons et un chèque, si c’est nécessaire 
montant.

mu 
et acci 
chaque

(lien, ou des 
pour compléter le

REMARQUE.-- On peut 
Travaux publics des tracés e procurer au ministère des 

bleus (blue prints) en four-
nissant un ebeijue de banque aeeepié. pour la somme de 
- 0.110. parai able a lord,, du ministre dos Travaux 
Mips. Ce choque sera remis si le 
une soumission régulière.

Par

oumissionnaire 

ordre 

S. E,

pu- 
ofT re

O’BRIEN,
•Secrétaire.

Ministère des 
Ottawa, le

Travaux publics,
22 octobre 11)25.

n^GIN CANADIEN

MELCHERS

Croix- d'Or.
Canadian' i

QEKE35.1!

LE MEILLEUR GIN
JTabriqué à Berthierville, Que., sous la sur­

veillance du Gouvernement Fédéral, rectifié 
quatre fois et vieilli en entrepot pendant des 
années.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS; 
Gros: 42 onces - Prix $3.80
Moyen»: 26 once» - “ 2.5S
Petit»: ÎO once» - “ 1.10

The Melchers Gin & Spirits Distillery Co.. Limited 
Montréal

DISTILLERIE A BERTHIERVILLE


